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BOUQUEýT DE PE~NSÉES
l)urnnit les premières années de notro vie nous apprenons à parler;

mais cela nous prend le reste (le notre vie pour apprendre à nous taire.
x

Quand une fumne devient vieille, ai vieille que lep compliments n'ont
plus de charnme pour elle, elle... niais elle n'atteint jamais cet âge.

X
A quoi cela vous servirait-il d'aller en Alaskal A rapporter des fruits

du K louîdikce ! Mais votre femme les, dépenserait de suite.
X

I', 'ucoup d'hommes ont essayé tic se reposer sur leurs laurierd ils se
sont trouvés sur un lit d'épines.

x
C'est un ctlibataire qui a ainsi défini le mariage -Un remède pour

rendre la vue aux amoureux.
X

Le malheur engendre le malh-3ur :on échappe au loup pour être déchiré
par l'ours.

X
L~i puli'ic crié pour avoir (les jug's. Pourquoi p'as moins de procès?

X
()n a entt en mnais on n'a. que doux bras.

X
Le traumeau reste entier, niais le, cheval crève.

X
Li~ vie se compose do désira et de regrets.

A MALIN MALIN ET DEMI
Dans une petite ville, pas bien loin de Montréal, vit M. X..., un mar-

chand-bouchr.r, homme âgé, très excentrique et d'une remarquable finesse.
Il y a quelques jours une bande de jeunes gens pensant pouvoir s'amu-

ser à ses dépens, entrent chez lui et lui demandent combien il vendait le
cochon.

-Douze sous la livre, répond le marchand.
-Et àla verge?1
-A la verge, ça vaut $1.00.
Alors un des mauvais plaisants fait mine de fouiller dans sa poche et dit:
-Donnez m'on donc deux verges.
-Volontiers, mais où est votre argent?
Le jeune homme tire de sa pochq, deux piastres que le bonhomme fait

prestement disparaître. Puis, saisissant six pieds de cochon qu'il enve-
loppe soigneusement.

-Tenez, monsieur, voilà. Six pieds font deux verges, n'ebt ce pas?1

CE QU'IL AVAIT PENSÉ
Melle Iautmoule. -Pourquoi n'avez-vous pas arrêté, conducteur, quand

je vous ai fait signe tout à l'heure avec la main?1
Le Conducteur (galant). -Excusez-nioi, mademoiselle, j'avais pensé que

vous m'envoyiez des baisers.

CHARITÉ
La maman (à son petit Paul qui glissait sur la rampe de l'escalier).-

Paul!1 Que fais-tu donc là?
Petit Paul. -. Je fais des pantalons pour les enfants pauvres.

NOS CHÉRIS

UN SOr,î'rÀînu.

L ORI ES
La visituse - Ft saigstu d'où tu viens, toi, mon petit Gustave?
Le Petil (:îusav. (qui a 1 as.-l sais bien que ma pntite soeur Féli-

cie vient du ciel, miais mioi je suis né à Québec.

JOUR DE JOIE

fléh nat e. - En ce jour (lc bon lieur, alors que vous venez d'épouser *mat lile
chérie, ie ne maib jue vous (lire pour vous i'tre agréable.

iMr 1,',t.- tel lc-mam;tnL .
1P41' niffelwi. -J'ai cinquante ans et je crains dle tie pas vivre assez pouir',asiister

il Votre holur -,il est vrai qlue mu ,umère est mo(rte à 101e ans et mon père à 105 ans.
Jh- ( ''nIrc (q~q)-Il iin semle, madame, qu'il eut été correct de me rafon-

ter Î& avant la cérémonie.

Béêbé.-Dis, papa, est-ce que le Nhipky parle ?
Le palpa.--Ee voilà une question ! Non. certainement.
Bébé (rE"eusc). -Alors je me demande pourquoi tante Maris disait encore ce

matin que ça parle de plus on plus chez toi ?

AMÉNITÉS
Monsieur (qui cherche une qu'relle).-Si tu veux le savoir, je vais te

le dire: je ne t'ai épousée que pour ton argent.
Madame (froidement).-J e voudrais bien pouvoir te dire aussi facile-

ment pourquoi je t'ai épousé.!

JUS'R~MENT LA RAISON
Le patient.-Ah... Bon Dieu ! Bon Dieu ! B~on Dieu!I
Le dentiste.- Est-ce que je vous ai fait aussi mal que cela ?
Le palient.-Mal ! J'&i cru que vous m'arrachiez la mâchoire!1
Le dentiste (très froid et rangeant ses instruments).-C'est *cinquante

centins que vous me devez.
Le patient. -Cinquante contins! Mais, sur votre annonce, il est dit

que vous ne chargez rien pour extraire les dents, sans douleur. J'ai ou
affreusement mal et vous me demandez de l'argeut?

Le dentiste.-C'est justement parce que vous avez admis que je vous ai
fait mal!

PAS LA 1UÊME CHOS5E DU TOUT
Bouleau. - -Connaissez- vous unt bon tonique pour les personnes

nerveuses?
Bouleau-N on! Mais ccq que j'aimerais à connaître, c'est un bon

tonique pour ceux qui demeurent avec ces personnes-là.

LA D)IFFÉRENCE
La visiteuse. -Quand tu es sage, est-ce que ta maman te donne quelque

chose?1
Le petit Jérême.-Non, madame, elle:me donne-quelque chose lorsque

je ne le suis pas.


